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Les trois premiers bouddhas avaient laissé un enseignement correspondant à l'aspect 
des soutras, mais rien selon la perspective tantrique. C'est une approche progressive 
que l'on appelle aussi "véhicule causal". Notre maître, quant à lui, outre la méthode des 
soutras, a révélé les doctrines des tantras. Et si l'on sait que les 996 éveillés à venir ne 
transmettront pas ce dernier aspect, on peut se rendre compte que cette voie qui nous 
est présentement proposée est extrêmement rare. Je vous ai fait part de ces quelques 
considérations afin de vous permettre d'apprécier la valeur de cette relation que nous 
avons établie avec le Vajrayana. 

Les doctrines des soutras constituent un cheminement utilisant les causes qui mèneront 
ultimement à l'éveil, celles ci étant la pratique du refuge, de bodhicitta, etc, tous 
facteurs qui conduisent petit à petit à la réalisation finale. 

Le Vajrayana est appelé "véhicule du fruit" ou du "résultat" ; c'est une approche qui se 
place sous l'angle de l'effet, c'est à dire qu'elle utilise les fruits de la réalisation 
spirituelle : l'expérience du monde comme mandala et domaine de bouddha et 
l'expérience des êtres dans leur pure nature divine. Le résultat qu'est l'éveil est vu tel 
un moyen de progression, le support de pratique sur la voie. 

Quand on se demande quelle est la différence entre les soutras et les tantras, le 
véhicule causal et le véhicule du fruit, la réponse se trouve dans une parole célèbre qui 
dit que le Vajrayana est caractérisé par la multiplicité des méthodes, par l'absence de 
difficultés, 

par le fait qu'il est destiné aux personnes de facultés aiguës et que c'est une voie 
rapide. Du point de vue de la réalisation ultime, soutras et tantras sont identiques, 
néanmoins le Vajrayana se caractérise par des méthodes que l'on ne trouve pas dans les 
soutras et qui font sa richesse. C'est le premier point. Le second est qu'il s'agit d'une 
voie aisée en ce sens qu'elle ne recèle pas les difficultés liées, par exemple, au 
renoncement selon l'approche des soutras. Le troisième point renvoie à une affinité 
particulière avec son enseignement. Le quatrième veut dire que c'est une voie qui 
permet d'obtenir l'éveil plus directement. En effet, le véhicule causal, qui est un 
cheminement par lequel on passe peu à peu par les différentes terres de bodhisattva,. 
requiert un travail très étendu dans le temps, tandis que le véhicule résultant a pour 
caractéristique spéciale la transmutation. Il offre la possibilité de reconnaître la 
nature essentielle des passions et des émotions, il n'est pas demandé de les rejeter, de 
renoncer même à de fortes passions, au contraire du véhicule des soûtras qui requiert 
de les faire décroître et finalement de les abandonner. 

Les tantras sont de quatre sortes : des actes, de la conduite, de l'union et de 
l'insurpassable union. Les trois premiers assurent un développement très rapide, mais le 



quatrième propose des méthodes exceptionnelles qui, pratiquées de façon juste, 
mettent la réalisation spirituelle à notre portée dans cette vie même. 

Voyons à présent de quelle manière est pratiqué le Vajrayana. La première chose qu'il 
convient d'examiner est le pratiquant. Celui ci doit être animé par la motivation du 
Mahayana, bodhicitta, l'aspiration à l'éveil pour le bien de tous les êtres, le souhait de 
mettre sa pratique au service de leur bonheur et de leur libération. La nécessité de 
cette aspiration trouve sa raison dans notre attitude égocentrée. Nous sommes 
terriblement fixes sur nous mêmes, attachés à notre profit et, en nous engageant dans 
le Vajrayana par désir d'au to amélioration, nous nous exposons à toutes sortes de 
déconvenues et d'errances. Il est donc fondamental, lorsqu'on s'apprête à méditer sur 
les divinités, les champs purs des bouddhas, etc, de ne pas être sujet a cette attitude 
égoïste. 

Cela se fait d'abord par l'égalité de soi même et d'autrui, puis en considérant autrui 
comme plus important que soi, c'est à dire en inversant l'attitude initiale d'amour de 
soi : c'est l'échange de soi pour autrui. Cet état d'esprit sous l'influence duquel on 
considère autrui comme la source de tout bienfait, n'apparaît évidemment pas de façon 
naturelle. Les exercices destinés à cette transformation se résument dans la pratique 
de tonglen, "accepter et donner". Cette technique consiste à imaginer que toutes nos 
vertus, toutes nos joies irradient de nous mêmes vers les êtres des six mondes sous la 
forme d'une lumière blanche, leur apportant ce qu'ils désirent, et que nous acceptons 
sans réticence ce qui est douloureux, négatif, ceci prenant la forme d'une matière noire 
qui est absorbée en nous. En pratiquant ainsi, encore et encore, l'esprit s'accoutume à 
cette égalité entre soi et autrui puis à ce renversement qui nous fait attribuer une plus 
grande importance aux autres qu'à nous-mêmes. 

Toutefois, en tant que débutant on hésite à donner, attache que l'on est à ce qui est 
bon, lié par la possessivité et l'avarice. On a peur que la générosité nous prive de tout ! 
Et comme nous craignons d'être exposé à ce qui nous déplaît, nous devons faire face à 
un sentiment de refus. Par contre, en accomplissant la pratique avec courage, nous 
surmonterons cette réticence et passerons au delà des hésitations, de sorte que notre 
possessivité décroîtra et, avec elle, nos craintes d'être dépossédé de ce que nous 
aimons. Se développe alors une aptitude toujours plus grande à donner et à accepter qui 
est le signe de l'état d'esprit de bodhisattva. 

Cette détermination à la réalisation du Vajrayana pour le bien de tous les êtres est 
donc primordiale. Si nous voulions appliquer ces méthodes suprêmes avec l'esprit 
égoïste qui nous gouverne habituellement, nous ne pourrions accéder au parfait éveil, 
ainsi que l’illustre un épisode de la vie d'Atisha : celui ci avait auprès de lui un disciple 
qui, chaque matin, lui apportait le thé ; un certain matin, voici qu'Atisha claque des 
mains en disant: "Me, aïe, aie ! " avec une expression d'affliction. Le disciple demande: 
"Maître, que se passe t´il ?" et celui ci répond : "Je suis triste car un de mes élèves en 
Inde vient de s'engager sur une voie erronée." "De qui s'agit-il ?" s'enquiert le disciple; 
et le maître d'expliquer qu'un pratiquant du tantra de Hevajra s'est fourvoyé. Et au 
disciple qui s'étonne qu'une des pratiques les plus hautes soit ainsi cause d'erreur, il 



expose que, bien que s'appliquant au Vajrayana, cette personne a abandonné bodhicitta, 
l'aspiration du Mahayana, et se trouve de ce fait dans une situation plus mauvaise 
encore que celle des shravaka tenants du Hinayana  qui ne l'ont jamais développée : il 
pave le chemin pour des destinées douloureuses. On voit par cet épisode que bodhicitta 
est aussi le fondement du véhicule tantrique. 

Pour ce qui est de la pratique proprement dite, on distingue deux facettes : maturation 
(mine, smin) et libération (dreul, sgrol). La première se réfère aux initiations qui font 
mûrir l'esprit, et la seconde aux techniques mises en ceuvre sur la base de la 
transmission établie par l'initiation. L'initiation est un caractère spécifique aux tantras, 
elle n'existe pas dans le véhicule causal. 

Qu'appelle-t-on initiation et quelle est sa fonction ? Notons d'abord qu'il existe 
différents processus initiatiques en corrélation avec les différentes classes de tantras. 
Mais, d'une façon générale, l'initiation est ce qui mûrit l'esprit, au sens où le rite fait 
appel à des éléments symboliques au niveau du corps, de la parole et de l'esprit. 

Le second volet, le cheminement libérateur qui se développe à partir de l'initiation, 
comprend deux phases : de génération (kyérim, bskyed rim), et de perfection (dzokrim, 
rdzogs rim). Dans la phase de développement est engendrée la présence de la divinité ; 
les méditations débutent par quelques préliminaires pour faire naître une motivation 
positive, se poursuivent par un moment d'absorption en la vacuité puis, de cette vacuité 
apparaît la syllabe germe  le principe de la divinité  sur un lotus et d'autres éléments, 
enfin, la syllabe germe se transforme en l'apparence de la divinité avec sa couleur, ses 
attributs, sa position, etc. Le stade de génération est un enseignement remarquable 
propre au Vajrayana ; en effet, dans le véhicule des soutras lorsque l'on est confronté 
aux émotions et aux passions, la seule possibilité est d'appliquer quelque moyen pour les 
combattre ou de les laisser se dissoudre. Ici, on utilise ces pensées en les 
transformant, on substitue à la pensée ordinaire l'expérience de la sagesse de la 
divinité ; s'il s'agit d'une émotion relative à l'environnement, la vision ordinaire de 
celui-ci est remplacée par celle de l'apparence pure du domaine de bouddha ; et à 
l'expérience ordinaire des sons se substitue celle du mantra. De cette manière sont 
transformés les contenus impurs de l'esprit. en aspects immaculés. Le caractère 
intentionnel de cette substitution ne devrait pas nous paraître artificiel : c'est une 
étape obligée pour que se mette en place le processus de transmutation. 

On peut expliquer de la façon suivante la différence d'approche entre soutras et 
tantras à l'occasion de la phase de génération : dans le premier cas, on développe un 
état d'absorption unifiée qui ressemble quelque peu à la situation dans laquelle un 
enfant «esprit) s'entend dire par sa mère (le méditant) : "Mon petit, maintenant tu 
restes à la maison ; sois sage, je reviens dans un moment." Que va t-il se passer ? Ça ne 
va pas lui plaire du tout, à cet enfant, il va commencer à s'agiter, à chercher un moyen 
de sortir. La contrainte de rester seul lui pèse énormément. Dans la phase de 
génération du Vajrayana, tout est complètement différent : la mère n'oblige pas son 
enfant à rester mais, comme la maison est remplie de jouets et de possibilités de 
distractions, il sera ravi de se retrouver seul, l'idée de sortir ne lui viendra même pas. 



Telle est la différence. Pour appliquer cet exemple à la pratique, prenons la méditation 
de Tchènrézi : si un trop grand nombre de pensées nous obsède, nous nous absorbons 
dans la notion de la présence de la divinité. Toute la versatilité de l'esprit va alors se 
déployer dans l'expérience de sa couleur, du mouvement de ses mains, de ses 
ornements, de ses habits, tous détails qui constituent son apparence. Notre esprit peut 
ainsi se mouvoir à son gré dans ces pensées qui deviennent celles de l'expérience de la 
forme de Tchènrézi. Néanmoins, il n'est pas nécessaire de se fixer sur ces divers 
aspects quand on n'est pas submergé par les pensées. C'est à ce moment l'expérience 
globale de la vision qui importe. 

Il ne faut toutefois pas considérer le stade de développement comme un moyen de 
"tromper" les pensées ; cette technique a de nombreuses et profondes raisons. Elle 
permet de dissoudre et purifier les tendances, les imprégnations latentes en notre 
esprit par suite d'actes antérieurs, de transformer les pensées présentes et de nous 
introduire, par la vision des êtres comme bouddhas et du monde comme leur domaine, à 
l'expérience de la pureté fondamentale qui sera ultimement réalisée. Vous devez 
surtout retenir que les techniques du Vajrayana ne sont pas un jeu et sont loin de 
constituer exclusivement des supports d'investissement du processus conceptuel. 

Après la transformation que nous venons d'évoquer, commence la deuxième phase, 
d'achèvement ou de perfection, qui est une méditation sans forme au cours de laquelle 
toutes les apparences créées précédemment disparaissent, se dissolvent. Le stade de 
développement pourrait susciter une tendance à la fixation, à considérer les apparences 
engendrées comme réelles, concrètes, et nous faire oublier que ce ne sont là que des 
symboles, des représentations : d'où la nécessité du stade de perfection. Ce dernier 
sert à dépasser toute forme de solidification des formes. Ainsi, la première phase est 
un moyen de transformer les* pensées ordinaires, et la seconde, de dépasser 
l'attachement qui pourrait s'élever par rapport aux formes engendrées. Quoique la 
pratique se déroule en deux temps, finalement les deux phases sont pratiquées 
conjointement, combinées (kyédzok zoungjouk, bskyed rdzogs bzung jug). C'est 
l'expérience de la luminosité vide (seltong, gsal stong) dans laquelle la luminosité est 
l'aspect du stade de génération, et le vide, l'aspect du stade de perfection, la 
conjonction des deux au niveau essentiel. Cette réalisation équivaut à l'obtention de 
l'état de Vajradhara. 

Le Vajrayana est donc cette voie extrêmement profonde et rapide. L'appliquer 
correctement demande d'être muni de confiance et de dévotion. Ici, la confiance 
signifie apprécier et se fier aux enseignements tantriques transmis par le Bouddha, ne 
pas nourrir de doutes ou d'appréhension. Cette confiance authentique doit aussi être 
présente à l'endroit du lama qui nous introduit à cette voie par l'initiation et nous guide 
par ses conseils pratiques. Le deuxième aspect requis est le lien d'initiation (samaya, 
damtsik, dam tshig), la promesse ou engagement attaché à l'initiation. Cet engagement 
est celui de constamment s'efforcer de transformer les expériences ordinaires de 
notre corps, de notre parole et de notre esprit, en méditant sur le corps comme la 
forme de la divinité, sur la parole comme son mantra et sur l'esprit comme le sien. Un 



troisième aspect est le caractère privé et secret des pratiques, lesquelles constituent 
exclusivement un travail intérieur qu'il ne convient pas de divulguer et de transmettre à 
des personnes incompétentes. Une propagation inconsidérée du Vajrayana provoque des 
incompréhensions qui sont sources de difficultés et d'obstacles. 

Qui s'exerce dans ce véhicule sans faillir à ces promesses traversera sans peine les 
différentes terres de bodhisattva et parviendra à la pleine et parfaite réalisation de 
Vajradhara. Si vous savez apprécier, et pratiquez avec énergie cette voie suprême, 
alors une véritable transformation se fera. 
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